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			À tous les lecteurs impatients de lire un prochain 
tome dès leur livre achevé : votre enthousiasme 
est la meilleure des récompenses.

		

	   
   
		
			Note de l’auteure

			Chers lecteurs,

			C’est avec un grand plaisir que je vous ouvre, pour la seconde fois, la porte des Bois Feuillus. Vous y retrouverez Lucie et Manon, ainsi que quelques autres personnages déjà rencontrés dans une précédente affaire. Mais n’oubliez pas ! Qu’ils soient sympathiques, réalistes ou ambigus, tous n’existent que dans mon imagination. En espérant vous emporter avec moi dans une nouvelle enquête, je vous souhaite une agréable lecture…

			Danielle-Marie Poret

		

	
   
		
			1

			Jeudi 19 décembre, 0 h 30, centre équestre des Bois Feuillus

			« Décroche ! Allez, décroche ! »

			Appuyée contre la porte d’un box, Lucie composait fébrilement le numéro de son amie Manon sur le clavier tactile de son portable. La sonnerie s’égrena interminablement. Personne ne répondit… Il fallait garder son calme. Gérer au mieux la situation… Lucie ouvrit le loquet et pénétra dans le box chaud. Là, couchée dans un épais tapis de paille, Opaline, la jument de Manon haletait bruyamment. Son flanc se soulevait rapidement, trop rapidement, la respiration était courte.

			La pauvre bête avait été prise de douleurs abdominales une semaine plus tôt. Le vétérinaire avait détecté une colique, pathologie assez courante chez les chevaux – l’équivalent d’une occlusion intestinale chez les humains. Lucie et Manon s’étaient relayées auprès d’Opaline pour lui apporter les soins préconisés. Malheureusement, ni les calmants ni les perfusions n’avaient réussi à la remettre sur pied et la jument de dix-sept ans était restée « douloureuse ». Le vétérinaire avait conseillé de la faire marcher régulièrement, afin de favoriser son transit. L’après-midi encore, Opaline avait déambulé dans le centre équestre aux côtés de sa propriétaire, lentement certes, mais courageusement. Vers dix-neuf heures, lorsqu’elle avait décidé de retourner à son domicile, Manon avait quitté sa jument dans un état stationnaire, apaisée grâce à l’injection de Calmagine. Un deuxième lavement avait été pratiqué le matin : le vétérinaire avait expliqué qu’il fallait attendre qu’il agisse. Et de son côté, Lucie avait promis de repasser aux box dans la soirée, pour contrôler.

			Maintenant, Opaline s’était laissée tomber sur le sol, relevant seulement la tête vers son ventre, comme pour indiquer l’endroit qui la faisait souffrir. Désemparée, Lucie ne pouvait rien faire de plus pour la soulager. Le médicament administré, censé « couvrir » la douleur pendant vingt-quatre heures, il était anormal que la jument soit dans cet état. La monitrice fit défiler le menu de ses contacts avant de sélectionner le numéro de la clinique vétérinaire : le véto de garde ne serait pas celui qui suivait habituellement le centre équestre, mais tant pis !

			« Désolée Manon ! Un déplacement de nuit va te coûter bonbon, mais on n’a pas le choix ! »

			Le vétérinaire décrocha à la deuxième sonnerie. Lucie rappela en quelques mots le cas d’Opaline et expliqua ce qu’elle observait. Le véto se mit en route aussitôt. 

			Maintenant, la jument semblait vouloir se redresser sans y parvenir. Elle paraissait puiser dans ses dernières forces, mais retombait à chaque fois, tête contre paille. Lucie eut l’impression que le ventre de l’animal était plus gonflé qu’à l’ordinaire, mais cela pouvait être dû à la position couchée. Tout en rappelant Manon d’une main, Lucie essayait de calmer la jument en lui caressant l’encolure.

			—	Ne bouge pas Opaline, reste tranquille… Manon, vite, décroche !

			Cette fois, au bout de quatre sonneries et avant que le répondeur automatique ne se mette en marche, son amie prit l’appel. Sa voix était pâteuse, la jeune femme était visiblement profondément endormie lorsque le téléphone l’avait tirée de son sommeil : sans doute avait-elle pris un somnifère pour être sûre de pouvoir fermer l’œil quelques heures.

			—	Lucie, c’est toi ? Qu’est-ce qui se passe ? C’est Opaline ?

			—	Manon, dépêche-toi de venir aux Bois Feuillus… Opaline ne va pas bien du tout !

			—	Mais le vétérinaire a dit cet après-midi qu’on n’avait plus qu’à attendre que ça passe ?

			—	Dépêche-toi, je te dis ! Tu verras par toi-même ! Le véto te rejoindra, je l’ai prévenu !

			Manon comprit alors, devant l’empressement de son amie et l’heure tardive, que l’urgence n’était pas aux explications. Telle une douche froide, cette brève conversation l’avait totalement éveillée. 

			—	OK, j’ai compris ! Je m’habille et j’arrive !

			Lucie rangea son portable. Le véto connaissant le centre, il trouverait le box, le seul éclairé dans la nuit. L’angoisse et l’émotion devant la souffrance de la jument lui retournaient les tripes. Depuis que le centre équestre avait ouvert ses portes, dix ans auparavant, la monitrice n’avait pas encore perdu de compagnons. Le plus âgé de ses chevaux avait vingt-cinq ans et se portait comme un charme. Seule, assise aux côtés d’Opaline terrassée par la douleur, Lucie se sentit impuissante.

			Marc Legrand ouvrit le premier la porte du box. Le vétérinaire enfila une paire de gants en latex et s’approcha de la jument. En quelques mots, Lucie le mit au courant de l’évolution des symptômes, depuis la dernière visite de Paul, le vétérinaire attitré du centre équestre. Legrand vérifia les constantes, prit la température d’Opaline, ausculta son ventre, mesura son rythme cardiaque. Ses traits inexpressifs ne manifestaient aucun affect, ce qui perturbait beaucoup Lucie, à l’affût du moindre signe d’espoir. Le professionnel se taisait, attendant d’avoir tous les éléments avant de se prononcer. L’attente était interminable ! Et Manon n’était toujours pas là ! Enfin, Legrand se redressa, retira son stéthoscope et se tourna vers la monitrice.

			—	Vous êtes la propriétaire ?

			—	Non, Opaline est la jument d’une amie. Je l’ai prévenue, elle ne devrait pas tarder. 

			Le vétérinaire fixa Lucie tandis qu’il lui assénait un terrible verdict :

			—	La jument fait une septicémie… je ne peux plus la sauver. Elle avait certainement une tumeur intestinale qui a empêché le traitement de fonctionner. Maintenant, il faut abréger ses souffrances. Votre amie va avoir besoin de vous !

			Incrédule, Lucie se répéta mentalement les paroles du vétérinaire, comme pour s’assurer qu’elle en avait bien compris le sens. Une septicémie ! Ses yeux se posèrent sur Opaline, couchée dans la paille et qui attendait des hommes qu’ils fassent quelque chose pour la soulager. C’était à Manon de donner son accord, de décider, bien qu’il n’y ait qu’un choix possible. Oui ! Son amie allait avoir besoin d’elle ! À l’extérieur du box, des pas résonnèrent sur l’allée cimentée.
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